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Une dépêche de New-York nous apporte, la
nouvelle de la mort du président des Etats-
Unis.

Le docteur Bliss trouva hier soir M. Garfield,
un peu avant dix heures, dans de bonnes con-
ditions pour, passer la nuit; vers dix heures et
quart, cependant, M. Garfleld s'éveilla, disant
qu'il éprouvait une grande souffrance, se por-
tant la main au cœur. Il mourut peu après, à
dix heures et demie.

On croit que sa mort est due à des troubles
du côté du cœur.

Les membres du cabinet américain ont télé-
graphié aussitôt au vice-président, M. Arthur,
pour lui annoncer la mort de M. Garfield, lui
conseillant de prêter serment comme président
des Etats-Unis sans délai et de venir immédia-
tement à Longbranch.

James-Abram Garfield .était né le 19 no-
vembre 1831, dans la commune d'Orange (Ohio).
Sa famille, issue d'émigrauts qui avaient ac-
compagné, en 1685 Wiuthrop, en vue de trou-
ver dans la nouvelle Angleterre la liberté de

conscience, lutta jusqu'en ce siècle, contre la
pauvreté. Lui-même, perdit son père de très
bonne heure et se mit dès l'enfance au labeur.
Sou biographe américain, le capitaine Mason,
affirme que, tout jeune, il se mit muletier au
service d'un sien cousin. Histoire ou légende,
ce trait n'en a pas moins été colporté, grandi,
enrichi, pendant la campagne présidentielle.
Mémo anecdote avait été contée de Lincoln.

Une heureuse maladie le ramena bientôt au
toit, matVnel. Aussitôt guéri, il renonça à
poursuivre ses expériences et se mit à suivre
les écoles. D&puis celte époque,, sa vie se par-
tagea entre ces deux buts : la science et la pa-
trie. Au collège de. Geauga, n'ayant, que dix-
sept dollars dans sa poche, il s'embrigade cou-
l'agousomeut comme étudiant et se donne tout
au grec, au latin, aux mathématiques.

« Après la première semaine, dit le capitaine
» Mason, il était sans peine le premier dans
» toutes ses classes. La soif de la connaissance
» prit complète possession de lui. Non-seule-

» ment il couronna ses études, mais il lut toute
» la bibliothèque de l'Académie et résolût d'at- j
» teindre l'éducation la plus achevée que la
» carrière classique puisse fournir. » Au Wil-
liam's Collège, ses progrès sont plus rapides
encore, à ce point que le directeur de la mai-
son, le révérend Marck Hopkins en consignait
l'an pas-<é le souvenir vivace dans une lettre
qui a été publiée. On ne s'étonnera donc pas
qu'ainsi armé par cette forte éducation pre-
mière, Garfleld ait obtenu, en 1856, les diplô-
mes les plus recherchés et qu'il ait été sur le
champ envoyé au collège de Hiram comme pro-
fesseur de langues anciennes et de littérature
anglaise.

Il y a loin, on le voit, de cas beaux débuts
universitaires à la tradition répandue qui veut
que Garfield ait été d'abord et longtemps un
pauvre petit maître d'école. La République se-
rait allée le chercher à son martinet, comme
Rome autrefois Gincinnatus à sa charrue. Cette
version a peut-être l'avantage d'être plus dé-
mocratique, plus édéfiante. Son seul tort est de

ne pas être vraie.
Son succès fut. grand comme éducateur. Un

biographe nous dit que son enseignement eût
pu se résumer en ces deux préceptes : être
des hommes et compter sur soi.

Mais' il n'était pas seulement un professeur
émérite, il était dès cette époque un prédica-
teur en renom. Bien qVil ne fût pas entré
dans les ordres, il fit entendre souvent du
haut de la chaire des sermons d'une réelle
puissance. C'est ainsi que dans l'hiver 1859-
60 il entra eu joute contre un conférencier
nommé Dento'n, qui prétendait, par des argu-
ments analogues à ceux que Darwin allait dé-
velopper, ruiner la Bible par la géologie. Gar-
field n'eut que quelques jours pour se préparer.
Mais, semblable â un apôtre des premiers
temps, il triompha par la seule force de l'es-
prit. «Garfield nous dit nonsans naïveté, le bio-
graphe Mason, écrasa son adversaire qui, aus:
sitôt après, abandonna ses théories et renonça
à battre en brèche l'inspiration de la Bible. »

La politique allait bientôt l'appeler à de
plus périlleux combats.

Dès 1856, il figure parmi les partisans du
Free Soi!, et plaide, dans de nombreux dis-
cours, contre l'esclavage. Pendant les quatre
années qui suivent, il est insensiblement en-
traîné sur le terrain politique. En 1859, le dis-
trict de Hiram l'élit sénateur d'Etat. Il avait
vingt-huit ans. . .

Bientôt il prit la direction de l'aile radicale
républicaine dans la législature de l'Ohio et
forme avec le sénateur Gox et le professor
James Monroe, ce qu'on a appelé le Triumvi-
rat radical. Saris violence, et même à. contre,
cœur, prévoyant quels orages vont se former,
ces hommes exigeaient que l'on s'arrêtât dans

la voie des compromis. •
On sait comment la guerre éclata. L'élection

du président Lincoln fut choisie par le pro
slavery party comme le signal de la sécession.

Ce fut dans l'hiver de 1860-61 que. les Etats du
Sud se séparèrent. Le sénateur Garfield n'hé-
sita pas. Sept jours après la bataille de Bull
Run il acceptait le grade de lieutenant-colonel
d'un régiment en voie d'organisation à Camp-
Chase, juillet 1861, et le 30 août son régiment
était porté au nombre maximum. Bientôt colo-
nel, ses services furent inappréciables. Un fait
d'armes des plus glorieux qu'il accomplit .seu-
lement avec 1,400 hommes, lui valût du géné-
ral Buell le commandement d'une brigade. Nous
passons sur les nouveaux services qu'il rendit
en ce haut grade et ne nous étendons pas
non plus sur sa belle campagne de Tullahoma
qui fut, au dire de l'historien Whitelaw-Reid,
« parfaite dans sa conception, excellente dans
son exécutioDgénérale». .

Qu'on sache seulement qu'à Ghikamanga ce
fut à son sang-froid, à sa fermeté qu'une armée
républicaine, que Rosecrans durent leur sa-
lut.

C'est au milieu du cours de ces succès que
Garfield, élu par les républicains d'un district
d'Ohio pour les représenter au congrès, fut in-
vité avec instance par le président Lincoln à
prendre possession de son siège. Il dut se sou-
mettre et prendre place au congrès le 5 dé-
cembre 1863.

Là parmi les représentants, il occupa d'a-
bord une place éminente. Ennemi du bruit,
de la fausse gloire, il fut l'homme du travail
modesle et obstiné. Ses connaissances spécia-
les lui méritent de faire partie de la Commis-
sion des affaires militaires ; en 1869, il pré-
sida la commission on Banking and Cur-
rency, alors chargée de rajuster' les finances
nationales. En 1872, il est de nouveau porté à
la présidence de la commission des1 appropria-
tions, à certains égards la plus importante de
la Chambre, puisqu'elle a la haute main sur
toutes les dépenses du gouvernement.

Ainsi, dans toute les branches de la politi-
que et de l'administration, le représentant
Garfield exerce une' action prépondérante. Il
serait fastidieux d'entrer ici dans le détail des
mesures d'ordre et de réparation qu'il provo-
que et qu'il. encourage. Qu'il nous suffise de dire
qu'aux approches dea électious présidentielles
de 1881, peu d'hommes se trouvaient plus en
évidence, pour les services rendus, les lumiè-
res, l'activité, l'expérience et la haute intré-
grité.

Gomment se fail-il donc que l'élection d'un
tel homme, accomplie il y a peu de mois, ait
surpris l'Europe et déconcerté, l'Amérique elle-
même?

Il ressort pourtant de tout ce qui précède
que ce n'était point un obscur que le général
Garfield.

Seulement, c'était un modeste, un réservé,
ennemi de toute brigue, de toutes compéti-
tions.

Quand s'assembla, àGhicago, la Convention
nationale, formée de 756 délégués, Garfield qui
en faisait partie, ne fut même pas mentionné.

Les trois candidats en présence étaient : l'ex-
président Grant, le sénateur Blaine et M. Sher-
man, dont le général Garfield fut l'un des prin-
cipaux soutiens.

Après bien des scrutins inutiles, il devint
évident qu'aucun des compétiteurs ne réunirait

la majorité des délégués.
Le discours de Garfleld, patronnant la can-

didature Sherman, avait causé une sensation
profonde. Bientôt il se produisit dans les mas-
ses un entraînement en sa faveur, De toute»
parts, lettres et télégrammes affluaient à la
Convention, avec ces mots invariables : Tahe

Garfield.
On sait comment la Convention finit par sa

conformer au vœu populaire, comment les par-
tisans de Sherman et de Blaine. s'accordèrent
sur son nom et quelle élection triomphale
amenèrent les scrutins de novembre.

L'arrivée de cet homme de bien au premier
pouvoir de l'Etat fut le signal d'une révolution
bienfaisante. Tous les politiciens aux louches
pratiques qui suivaient la bannière de M. Gon-
kling, sénateur de New-York ; tous les spécu-
lateurs aux agissements sans vergogne, tous
les « cuisiniers » comme Garfield les appelait,
furent mis résolument en disgrâce. Il en coûta
an président bien des inimitiés; mais sa déci-
sion était prise et cette probité de fer ne tarda,
pas à prévaloir.

On se rappelle l'attentat du 2 juillet. Frappé
lâchement en pleine bataille politique, le pré-,
aident Garfield n'a fait, depuis deux mois, que
languir et se consumer. L'assassinat a eu rai-
son de cette énergique activité.

La carrière du président Garfield, naguère
si riche d'espéranct?s après un passé si rempli,
était un honneur moins pour lui que pour la
nation où de tels hommes peuvent parvenir
aux plus hauts honneurs. Sorti des rangs les
-plus médiocres, Garfield avait atteint, par sa
seule probité, sa seule intelligence, son seul
patriotisme, sans l'avoir briguée, ni cher*
chée, la première dignité dans l'Etat républi-
cain. Pourquoi faut-il que tout cela, intégrité,
courage, science, abnégation, hauteur d'âme,
ait été brutalement anéanti par la balle stu-
pide d'un forcené?
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NOUVELLES PARLEMENTAIRES

Paris, 20 septembre.

LES ÉLECTIONS CONTESTÉES
Ainsi que nous avons déjà eu occasion de le dire,

il y aura très pou d'élections contestées ; la vérifica-
tion des pouvoirs sera assez rapide et se bornera
pour la plupart des élus à la constatation des con-
ditions d'éligibilité.
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m,n?U{ tu?rle temps, elle examinait un costume co-
wt de vivandière Louis XV — chef d'oeuvre dejVan
Ai>pen -_ qu'eii0 devait, revêtir en sortant des

h„ï 1s P°" r se rendre à un bal travesti à l'em
iassade d'Autriche.

tin„ A vu? de M - de Breulh, elle eut une exclama-
(W P sir 6t battit fument des mains.

]e ~ 01(Jue se voyant rarement ailleurs que dans
beanoh ' de Breul h ot la vicomtesse s'aimaient
l'autre ?' Ii0rs(Iu 'ils étaient plus jeunes l'un et
au cMi aXaient passé bien des mois ensemble,
lay. loau de ieur oucle, le vieux oncle do Faver-

affvctnJ,?
1611

!; gar,dé de leurs relations d'enfance, une
prénoms fan"liarité, ils s'appelaient par leurs

f9mme° àT»
1
' c,'est vous - G°n(ran ! s'écria la jeune

fail inëvBlicVK? 1\e"re . cliezmoil... Mais c'est un
E 'e' s'ininl9 blzarre, un miracle, un rêve...

Physionomie w? pit '"'usqu.eme-rt, frappée de la

~ MaT „n°J
lleTersée de son visiteur

*aw quavez-vons? interrogea t-elle, votre

mine est funèbre, vous est-il arrivé quoique mal-
heur ?

— J'espère encore que non, mais je suis horrible-
ment inquiet. : on vient de m'apprendra que Mlle de
Mussidan est dangereusement malade.

— Àh!... mou Dieu!... jo m'explique votre
chagrin.

Et qu'a-t'elle, cette pauvre Sabine ?
— Je l'ignore, et, c'est, là ce qui m'amène.
Je viens, ma chère Glotilde, vous prie: d'envoyer

un de vos gens à l'hôtel Mussidan s'informer de ce
qu'il y a de vrai dans ce qu'on m'a dit.

Mme de Bois:d'Ardon ouvrait de grands yeux.
— Plaisantez vous t lit-elle. Pourquoi ne pas

envoyer vous-même ?
— Je ne puis. Et tenez, si vous êtes charitable, ne

me demandez pas mes raisons.
D'abord, je vous mentirais... De plus, je vous

conjure de ne parler à personne de ma démarche.
Si oppressée de curiosité que fût la jeune femme,

elle n'interrogea pas.
— Soit, répondit-elle, je respecte votre secret. Seu-

lement, vous pensez bien que j'irai moi-même chez
Octave.

Je partirais à l'instant, n'était que Bois d'Ardon,
qui ne peut souffrir de mauger seul, me gronderait.

Mais en sortant de table, j-) me mets en route.
— Merci, mille fois merci.
Cela étant, je rentre chez moi attendre un mot d«

vous.
— Chez vous ? Oh I... pour celi, non. Vous dînez

ici.
— Impossible, un de mes amis m'attend en bas,
A l'accent de M. de Breulh, la vicomtesse comprit

qu'insister serait parfaitement inutile.
Mais si eu ce moment, elle se tint pour battue,

elle se promettait bien de prendre sa revanche.
Elle flairait vaguement une énigme et elle se jurait

de la déchiffrer.

— Puisque c'est ainsi, fit-elle du ton le plus dé-
taché, je vous promets une iettre dans la soirée...
Et maintenant, allez vite rejoindre votre ami.

M. de Breulh serra affectueusement la main de la
jeune femme et se hâta de descendre.

Dès qu'il sortit delà maison, André courut à lui.
Eh bien ?
Si courte qu'eut été l'absence de son compagnon,

le jeune peintre n'avait pas eu la patience de l'atten -
dre dans la voiture ; il piétinait fiévreusement sur
le trottoir.

— Reprenez courage, répondit M. de Breulh,
Mme deBois-d'Ardon n'a pas été informée de la
maladie de Mlle Sabine, c'est boa signe.

En tout cas, avant trois heures, nous aurons des
nouvelles précises.

— Trois heures!... soupira André, du même
temps qu'il eût dit : Trois siècles I. . .

— Oai, c'est long, je le sais, mais nous parlerons
d'elle en attendant.

Car nous ne nous quittons pas, je vous emmène,
vous partagerez mon dîner.

André lit uu signe d'assentiment, et reprit sa place
dans le eoupé, qui rebroussa chemin au galop.

Il n'est pas d'énergie qui résiste à plusieurs heures
d'angoisses et de luttes,

André, depuis le matin, avait eu plus d'émotions
peut-être qu'en toute sa vie.

Après une exaltation voisine do la folie, il se lais-
sait aller à cet invincible engourdissement qui suit
toutes les crises douloureuses. .

Les gens de M. de Breulh avaient é'é bien surpris
lorsque leur maître était sorti avec ce grand jeune
homme en blouse blanche.

Ils furent stupéfaits de les voir rentrer ensemble.
L'aventure, enfin, prit des proportions fantastiques

quand ils virent le hautain gentilhomme qu'ils ser-
vaient s'asseoir en l'ace de André dans la magni-
fique salle à manger et faire retirer jusqu'au maître
d'nôtel pour causer plus librement.

La chère était exquise, mais les convives étaient
trop émus pour y faire honneur. C'est presque ma-
chinalement qu'ils remuaient leur couteau et leur
fourchette ; ils ne mangeaient ni ne buvaient.

A dix reprises, ils essayèrent d'aborder des sujets
étrangers à leur préoccupation; dix fois, après quel-
ques monosyllabes, la conversation tomba.

Ils reconnurent si bien l'inutilité de leurs efforts,
qu'étant passés, après le dîner, dans le cabinet d»
M. de Breulh, où le café avait été servi, ils gardèrent

• le silence, chacun s'enfonçant dans ses réflexions.
Leur situation, après les explications de l'après-

midi, était au moins extraordinaire.
Mais l'entraînement des événements

1
 est tel, qu'ils

no le remarquaient pas.
André, qui était allé s'asseoir dans un coin ne

quittait pas la pendule des yeux. M. de Breulh
installé près de la cheminée, tracassait le feu. '

Enfin, sur les dix heures, ils entendirent du bruit
dans le vestibule, dos chuchottoinents, le frou-frou
d'une robe do soie.

M. de Breulh se levait, quaud la porte s'ouvrit
brusquement. •

Mmo do Bois- d'Ardon, en personne, entra comme
un ouragan.

— C'est moi !... fit-elle dès le seuil.
La démarche était un peu plus que hardie Mais

la vicomtesse n'en était pas à une extravagance

— Si j'ose venir chez vous, Gontran, reprit-elle
avec une véhémence extraordinaire, c'est que je tiens
à vous dire en face ce que jo pense de votre con-
duite : elle est abominable, indigne d'un galant
homme!...

— Glotilde !.,.
— Taisez-vous, vous êies un monstre. Ah 1 je

comprends que vous n'ayez pas osé envoyer prendre
des nouvelles de la pauvre Sabine. Voua aviez orévu
l'effet de votre lettre.,



Toutefois, il y aura un certain nombre d'élections
do réactionnaires qui, à raison des manœuvres qui
les ont accompagnées, ont provoqué d'assez nom-
breuses protestations et donneront lieu à un débat
devant la Chambre. Nous pouvons citer comme
étant dans ce cas jes élections suivantes :

1- De Golberl-Laplace, bonapartiste, élu à.Lisieux
(Calvados) ;

2- Gavini, bonapartiste, élu à Basfia (Corse».;
3- Abbé Dagorne, clérical, élu à Dinan (Cèles-du

Nord) ; /- . \- |
4- Daynaud, bonapartiste, élu à Couflom (Gers) ,
§• De Kergorlay, légitimiste, élu au Puy (Haute : ,

Loire) ; v -«* _»« *
6- De Terves, légitimiste, élu à Segré (Maine-et-

Loire) ;  , .
7- Desson de Saint-Aignan, monarchiste, élu a

Yvetoi .(Seioe-Iafërieaiï):-; —
8' Prax- Paris, bonapartiste, élu à Montauban

(Tarn-ei-Garpune) ;
9- Pain, réactionnaire, élu à Poitiers (Vienne).
Les faits qui ont marqué ces diverses élections

paraissent devoir déterminer à. peu près certaine-
ment la Chambre à les invalider.

LA PUISSANCE PATERNELLE
MM. Cazot, ministre de la justice et Gameseasse,

prèlet de police étudient un projet de loi ayant pour
<)bjet de restreindre dans certains cas la puissance
paternelle.

- Il s'agirait de soustraire à l'autorité paternelle,
lorsqu'elle seraii dûment prouvée indigne, les en-
fants arrêtés en état de vagabondage.

LES AFFAIRES D'EGYPTE
Paris, 20 septembre.

Les pourparlers continuent entre Paris et Loa-
«fres au sujet de la commission militaire égyptienne.

*!s n'ont pas encore abouti
Dans l'affaire du Caire, la mauvaise volonté du

Sultan à notrl égard s'est manifestée d'une maniera
Viuins équivoque.

Un corps d'armée était déjà constitué pour occu-

Vier l'Egypte.
Quoi qu'on en ait dit, le khédive avait pris sur

ifii, avant l'insurrection, de demander des troupes à
Gonstantinople.

Les conseils presque comminatoires des conseils
le France et d'Angleiene ont réussi à empêcher
'H tte complication.

On assure dans les cercles diplomatiques que
l'attitude de M. Montholon, chargé d'affaires de la
PYdnce à Constantinople, en l'absence de M. Tissot,
aurait beaucoup laissé à désirer.

Il se serait laissé aller jusqu'à faire à la Sublime
Perte et au sultan des avances qui n étaient nulle-
ment en rapport avec l'attitude très ferme qu'avait
affectée son ambassadeur.

 4»

Tunis,. 20 septembre. — Sur l'ordre du mi-
nistre de la marine, l'amiral Conrard a expédié
«isr un petit aviso de la Goulette à Alger, pour
S' prendre le général Saussier, commandant le
W' corps d'armée, et le mener à Tunis.

La présence du général Saussier au milieu
Pes troupes du corps expéditionnaire est un
îlldice certain que les opérations militaires
"^ont entrer dans leur phase décisive.
. La pluie d'orage qui est seulement tombée,
Jusqu'à présent n'a malheureusement pas ra-
¥&aîchi suffisamment l'atmosphère pour per-
mettre à nos troupes un mouyement d'en-
s&mble.

. Je suis en mesure de vous donner la compo-
sUion exacte du corps expéditionnaire.

Il se compose de deux brigades portant les
^Viméros 5 et 6.

Brigade w 5' — Général Sabattier.

1 bataillon du 125- de ligne.
— 135- —

38- bataillon de chasseurs à pied (sous les
ordres dû lieutenant-colonel Quinemant).

7- régiment de chasseurs à cheval.
2 batteries de montagne.

Brigade n - 6. — Général Philebert.

1 bataillon du 33- de ligne.
1 - 73- -

71 -, 127- L.4- j
(sous les ordres du lieutenant-colonel Frapr-
mouth). ••

1 bataillon du 8- de ligne.

(sous lès ordres dû lieutenant-colonel Dëbord).
1" régiment de hussards.
2 batteries de montagne.
1 compagnie de génie.

Tunis, 20 septembre. — Des troupes nous '
arrivent quotidiennement. La population eu-
ropéenne voit avec satisfaction approcher le
moment où on pourra entrer en campagne ; le
général Logerot prend ses dispositions. On
s'attend tous les jours, maintenant, à l'occupa-
tion de Tunis.

— Un convoi de 140 charrettes et 100 mulets
est enfin rentré dans le camp du général Sa-
battier, à Zaghouàn. Les insurgés n'ont pas
eu envie de s'en approcher, car ce convoi était
bien défendu.

— La colonne Sabattier a été pendant plu-
sieurs jours l'objet d'attaques très sérieuses de
la part des insurgés, mais ces attaques ont
toujours été très vigoureusement réprimées
par nos troupes et les insurgés ont partout
laissé un grand nombre de morts sur le ter-
rain ; ils avouent que nos fusils portent trop
loin et qu'ils sont atteints avant d'avoir pu ti-
rer un seul coup.

— La colonne Gorréard a fait sa jonction
avec cslle du général Sabattier. Les Arabes
peuvent venir en nombre ; ces deux colonnes
réunies ne craignent rien.

— Le caïd de Baja, Ellala-Jouini, continue
à avoir des relations constantes avec les in-
surgés.

Alger, 20 septembre. — Le général Saussier
est parti pour la Tunisie.

De nouveaux avis confirment le retour des
Harrars de Gharaba et le départ du fils de Si-
Sliman pour Tlemcen On croit qu'il va négo-
cier la soumission de son père.

Tunis, 20 septembre. — Les colonnes Cor-
réard et Sabattier ont dû opérer leur jonction.

— La commission de Sfax poursuit lente-
ment et prudemment la révision des notes pré-
sentées par les divers consuls.

— Dans une entrevue avec le bey, M. Le-
queux, consul fraisçais, a transmis au bey
l'assurance des bons sentiments de son gou-
vernement, et l'a prié de ne pas croire aux
bruits répandus au sujet de son remplacement.
Le bey ' a témoigné sa satisfaction et protesté
de son amitié.

LES ARMEMENTS
Marseille, 20 septembre. De nombreux

détachements destinés à renforcer le corps ex-
péditionnaire de Tunisie continuent à arriver
dans notre ville.

Hier sont arrivés dans notre ville des déta-
chements des 25', 65-, 125" et 135' de ligne.

Ce matin, entre trois heures et cinq heures,
sont arrivés des détachements des 6', 83 1 et
122- de ligne, de la 7" section des commis d'ad-
ministration et du 161 escadron du train des
équipages.

Un officier et 105 hommes du 122 1, un déta-
chement du 19- escadron du train des équipa-
ges, venant d'Orange ; un détachement d'in-
firmiers militaires sont arrivés à 5 heures et
demie.

Dans le cours de la journée, 1 officier et
115' hommes du 3- de ligne, en garnison à
Marseille, ont été embarqués avec toutes les
troupes précitées sur un paquebot de la C0M-

Eagnie transatlantique, qui les transportera à
ia Goulette.
D'autres détachements arriveront aujour-

d'hui et seront embarqués demain au plus tard.

Toulon, 20 septembre. — Le transport l'Ai-
gésiras a embarqué aujourd'hui mardi, le

convoi administratif de la.Ç:, brigade de ren-
fort,1, une batterie montée, fétat-major du génie
et 300 hommes d'infanterie.

V- £—! 4» :—

L'eftedif es trotfjfës CH i|frie

Nous avons donRé déjà les tableaux des effectifs
de troupes envoyées de. France en Algérie et en Tu-
nisie, ainsi que l'indication des emplacements occu-
pés parles camps, colonnes et garnisons de la Ré-

gence. riLJ Ol
Voici, pour compléter ces renseignements, la ré-

partition des bataillons d'infanterie ,qui sont en ce

moment dans la colonie :

P Province d'Oran
1 bataillon do chacun des 3-, 15-, 16-, 17', 32-, 4P,

49', 53-, Ci 1, 68-, 8P, 86-, 98 1, 139- et 144- régiments

de ligne.

2- Province d'Alger
1 bataillon de chacun des 50- , 63- et 108- régiments

de ligne.

3- Province de Constantine
1 bataillon de chacun des 5-, 7-, 9-, 11', 28-, 34",

47% 59-, 100-, 123- et 126- régiments de ligne.
Les bataillons des 7-, 11-, 34-, 50-, 59' et 108* régi-

ments étaient en Algérie antérieurement aux événe-
ments du printemps de cette année. Ils y ont rem-
placé les bataillons de chasseurs à pied que Ton a

rappelés en France.
Les régiments de cavalerie de France qui ont été

appelés à participer aux opérations sont les sui-
vants :

Le 9' chasseurs achevai, dans la province d'O-

ran ;
Le 71 et le 13- chasseurs à cheval, le 1" et le 11.

hussards en Tunisie.
Deux régiments do cavalerie de France étaient

également en Algérie . avant le commencement de
l'expédition.

Le 2- hussards, dans la province d'Alger ;
Le 41 hussards, dans la province do Constan-

tine.
__—_ . .«.

LES FRAIS DE JUSTICE

Paris, 20 septembre.

Lo projet de loi sur la réorganisation des justices
de paix, dont nous avons fait connaître l'économie
générale, renferme, en ce qui concerne les partages
et licilations et les ventes de biens de mineurs, une
disposition qui constitue un progrès des plus sé-
rieux. Cette matière serait désormais attribuée aux
juges de paix, dans les limites de la oompétence en
dernier ressort des tribunaux de première instance.

Tout a été dit sur l'abus des formalités que le
Code de procédure impose en ces différents cas.
Pour apprécier dans toute sou iaiquité le système
actuel, il suffit de rappeler que les frais exigés par
la loi peuvent arriver à absorber la plus grande
partie, sinon la totalité, de l'immeuble à partager
ou à vendre.

D'après le dernier compte-rendu de la justice ci-
vile, il y a eu, en 1879, 1,239 ventes d'immeubles
adjugés à 500 fr. et au-dessous. La moyenne des
frais de ces adjudications a été de 157 fr. 28 OuD.
Pour les immeubles adjugés au prix de 501 fr. à
1,000 fr., la moyenne des frais est encore de 57jfr.
97 OiO'l

L'attribution de ces procédures aux juges de paix
et la simplification qui en résulterait, remédieraient
d'une façon tiès sensible aux abus contre lesquels

la conscience publique proteste depuis tant d'an-
nées. C'est une raison de plus pour que le projet
de loi sur les justices de paix soit repris, dès là
rentrée des Chambres, commejle garde des sceaux
en a exprimé le désir.

Informations

Paris^à) septembre,

Au mini'étcre des ftjuances
On a annoncé ce matin, la démission de M »,

guin, ministre des finances, motivée sur <>«' la~
lui répugnerait d'or ionnancer les dépenses qui1
sionnées par les expéditions d'Afrique et non
vertes par les crédits demandés à la Chambre C°U"

Cette nouvollo n'est pas exacte, au moins in»m >,
présent. '< ... ;' " «T J«»quà

Il est vrai qu'il, résulle d'événements imrri,
une certaine irrégularité financière, mais cette 
tuation tenant de la fin» des choses., il aûm?V
qu'il soit trop laid pour que le ministre des fin,„
ces n'en accepte pas jusqu'au bout la solidarité ô„„
ses collègues. ,8C

Le géuéralChanzy à Mont-s- Vaudr«,,
• Le général Clwnzy doit se rendre procliainégf
à Mont-Sous- Vaudrey, sur l'invitation qui lui ffî
faite par M. Jules Grevy. 'eUj

Le président do la République désire s'entretenir
avec lui des questions qui touchent au ministère &
la guerre et aux événements d'Afrique.

La solde des officiers
Il a été fait, depuis uu an, des promesses for

nielles pour l'augmentation de la solde des officiers"
Ces promesses 114 sont pas encore réalisées et il
serait bon que, dès sa rentrée, la Chambre s'oceu
pât de ce grave et délicat sujet. En France, un emi
taine d'intanterie touche 3,000 fr., en Prusse 4 500
fraucs ; en France un chef de bataillon d'infanterie
touche 5,200 fr., en Prusse 6,750 fr. ; en France un
colonel d'infanterie touche 7,920 fr., en Prusse
8.750 fr. Pour la cavalerie : un capitaine français
3.751 fr., le prussien 4,699 fr. ; le colonel français
8,488 fr., le prussien 9.790 francs.

Et cependant la vie est plus chère en France
qu'en Allemagne.

Il seiait temps d'aviser.

Les traités de commerce
Les négociations faites en vue du traité de eonV-

merce avec l'Angleterre s'annoncent sous les meil-
leurs auspices.

Les délégués anglais ont exprimé l'opinion que
l'on arrivera à une entente.

— Nous pouvons annoncer que les négociations en
vue^de la conclusion d'uu traité de commerce entra
la Franco et l'Italie sont tellement avancées qu'on
peut, dès maintenant, considérer le traité comme
conclu et et affirmer qu'il pourra être déposé sur le
bureau de la Chambre, dès la première séance.

La mission Sabouroff
On attribue une importance particulière à la mis-

sion russe de M. Sabouroff à Paris et à Londres.
Le but ostensible de son voyage est relatif aux

conspirateurs et régicides internationaux, maison
croit que cette mission en cache une autre d'un inté-
rêt plus immédiat.

Les victimes espagnoles de Saïda
Nous sommes ea mesure de compléter les rensei-

gnements que nous avons publies ces jours derniers
surjles négociations engagées. entre la France et l'Es-
pagne au sujet des victimes de Saïda. Les pourpar-
lers, au dfbut très laborieux, ont abouti, grâce à un
égal esprit de bienveillance et à un même désir de
maintenir entre deux pays voisins et amis les bons
rapports depuis longtemps créés par la solidarité
des intérêts et la communauté des sympathies.

, M. le duc de Fernan-Nunez, ambassadeur d'Es-
pagne, et M. de Choiseul, soas-secrétaire d'Etat au
ministère des relations extérieures, abandonnant le
terrain juridique et en quelque processif sur lequel
les négociations avaient été d'abord engagées, ee
sont placés sur le terrain plus large et plus facile
des bonnes relations internationales. C'est pourquoi
l'accord a pu s'établir si vite et siheureusemeut.il
n'y a eu, entre ces deux diplomates, ni traité ni
convention, mais un échange de vues dont le gou:
vernement espagnol sést félicité au même degré
que le gouvernement fiançais.

Notre chargé d'affaires à Madrid a reçu 1 assu-
rance que le cabinet Sagasta approuvait les termes
de l'entretien entre M. le duc de Fernan-Nunez et
M. de Choiseul, entretien qui a mis fin au débat et
resserré encore les liens de bon voisinage entre les
deux pays.

Le déraillement de Ctuitre
Les conséquences du déraillement de Guitre ont

été plus graves que lss premières dépêches ne 1 a-
vaientindiqué tout d'abord. .

. Dix sept jeunes soldats du 137' de ligne qui se
trouvaient dans le train ont été blessas; il est vrai
qu'un seul, le nommé Pujoi, l'a été grièvement.

Les incendiés de Chavanne
Sur la demande du préfet de la Savoie, M. le mi-

nistre de l'intérieur vient d'accorder un secours ae

. Ï»I. de Breulh eut un sourire, et se retournant vers
^lidré :

^— Que vous avais-je dit 1 fit-il.
, tl fallut cette observation pour que Mme de Bois-

Ardon s'aperçut de la présence d'un étranger.
-., tille pensa qu'elle venait de commettre une horri-

indiscrétion.
. ^- Ah ! nion Dieu I • . • s'écria-t-elle en se reculant
'^Stinctivement, et moi qui vous croyais seul.

' ^— C'est au moins comme si je l'étais, répondit
K^uvement M. de Breulh, monsieur est un de ces
'T'%iis pour qui on n'a pas de secrets.

prit en même temps la main de André, et Tatti-
' '**it. près de la vicomtesse.

•^— Permettez, ma chère Glotilde, ajouta-t-il, que
vous présente M. André, un peintre dontlenom,

-Hlounu aujourd'hui, sera célèbre demain.
, André s'inclina profondément, mais la vicom-
• --«se était Si. stupéfaite qu'elle resta court.

Monsieur,, balbutia-t elle, cherchant quelque
^«se à dire, monsieur...

JLe costume de cet ami intime la confondait. Puis,
^jlirquoi cette singulière présentation ? . .-
. *- Enfin, reprit M. de Brsulh, on se nous a pas
«f:!|mpés, — il insista sur le nous, — Mlle de Mus-

l<an est véritablement malade.
-*- Hélas!...
>» Vous'Tavez vue ?
">- Oui, je l'ai vue, Gontran. Ah ! quen'étiez-vous

S v<àc moi pour regretter cette fatale rupture, Pauvre
"^^fine i... Elle ne m'a pas reconnue lorsque je suis
oat'rée dans sa chambre, m"a-t-elle vue, seulement?
. -*£ile est dans son lit, plus blanche que les draps,
ïr<:>4de et immobile comme une statue, les yeux
SRSinds ouverts, sans chaleur, sans expression.

V*as une parole, pas un mouvement, rien t Et
I°'là plus de vingt-quatre heures qu'elle est ainsi.
Ui " la croirait, morte, m'a dit sa mère, n'étaient de
ïj^ «es larme» qui, par moment, glUsaient le long
** «tsjcuta.

André s'était promis de se maîtriser quand même,
en présence de Mme de Bois-d'Ardon. Mais en ap-
prenant la désolante vérité, son émotion fut plus
forte que sa volonté, et il lui fut impossible d'étouf-
fer les sanglots qui montaient à sa gorge.

— Ahl... elle est perdue, s'écria-t-il, je le sens
bien...

— Je vous assure, monsieur, répondit-elle, que
vous vous exagérez la gravité de la situation. Il n'y
a nul danger, au moins pour le moment. Les Mtéde"-
cins disent que c'est une sorte de catalepsie... Il pa-
raît qu'on a fréquemment fobservés |des acci-
dents pareils chez des personne? nerveuses, sous le
coup de quelque catastrophe inattendue, après un
grand chagrin...

— Mais quel chagrin t insista André.
Mme de Bois d'Ardon ne répondit pas. Elle s'é-

tait retournée vers M. de Breulh et ses regards
brillants de la curiosité la plus vivesunpliaiei-t.

Comment ce jeune homme qui semblait un ou-
vrier se trouvait il là? D'où venait cet intérêt ex-
traordinaire qu'il portait à Sabine ?

— Mon Dieu I... répondit-elle enfin, personne ne
m'a dit que la maladie de Sabine fut causée par la
rupture ne son mariage, mais je l'ai supposé...

— Non, interrompit M. de Breulh, ce ne peut être
cela.

— Cependant...
— J'en suis sûr, et mes plus sérieuses alarmas

viennent de cette certitude. Que s'est il passé ? Vous
ne vous êtes donc pas informée, Glotilde, on M
vous a donc rien dit ?

L'assurance extraordinaire de M. de Breulh, un
regard d'intelligence surpris entre André et lui,
commençaient à éclairer la vicomtesse.

— Vous pensez bien que j'ai interrogé, répondi:-
elle. D'abord, moi, je déteste les cachotteries. Mais
les réponses ont été très vagues. Si Sabine ressem-
ble à use morte, Octave et ta femme, pré» du Ut lie

leur fille, ont l'air de deux spectres. Ils l'auraient
tuée de leurs mains qu'ils seraient pas dans un
plus affreux état.

Ils se regardent avec des yeux si effrayants qu'ils
m'ont fait peur. Maintenant, après vos affirmations,
je jurerais qu'on ne m'a pas tout avoué, car, voyez-
vous... , ,

M. de Breulh ne prit point |la peine de dissimu-
ler an geste d'impatience.

— Enfin! interrompit-il, qu'a-t-on répondu à vos
questions ?

— Le voici exactement : D'abord, toute la mati-
née, Sabino a paru si extraordinairement agitée que
sa mère lui a demandé si elle n'était pas souf-
frante.

— Nous le savons; nous savons aussi ^pourquoi
elle était ainsi..

— Ah ! fit la vicomtesse stupéfaite, alors je passe.
Dans l'après-midi, vous êtes resté uue demi-heure
environ avec Sabine. Ouest elle allée en vous quit-
tant ? On l'ignore.

Il est prouvé seulement qu'aucune lettré né lui a
été remise, qu'elle n'est pas sortie de l'hôtel... Tou-
jours est il qu'une heure plus tard elle est remon-
tée à sa chambre, où se trouvait une fille qui la
sert et qui lui est extrêmement attachée, Modeste.
Sabine avait la figure absolument décomposée et
balbutiait des mots intelligibles.

Voyant qu'elle chancelait. Modeste a couru à
elle. Trop tard, Sabine est tombée à terre en
poussant un cri déchirant. On l'a relevée et cou-
chée, et depuis elle est dans l'état que je vous ai
dit, elle n'a pas repris connaissance, elle n'a ni
prononcé une parole ni fait un mouvement.

On eût dit la vie de André suspendue aux lèvres
de Mmede Bois- d'Ardon. Pour lui, ce n'était pas Un
récit. Grâce à ce phénomène magnifique de l'imagi-
nation, qui supprime le temps et l'espace, il assis-
tait aux scènes décrites, il voyait Sabine à terre, il
U voyait »ur son lit immebil* «t glaeS*.

Plus maître de soi, n'ayant pas la passion qui
exaltait André jusqu'au délire, M. de Breulh écou-
tait moins la jeune femme qu'il ne s'efforçait de pé-
nétrer sa pensée intime. .

— Et c'est là tout ? demanda-t-il d'un ton singu

— Mais oui, répondit la vicomtesse, c'est tout.
— Lo jureriez-vous ? , , » ..„ c„\
La jeune femme tressaillit, et son hésitât** iu

"-Comme vous me dites cela ? fit-elfe avec un
sourire forcé; comme vous me re^araez,L„frl,,.
vous que vous feriez un excellent juge ainsin*-
tion. . ,.

-Peut-être, dit M. de Breulh, peut-être...
Il s'interrompit. Mille soupçons vagues et T"

lui eût été impossible de formuler, assiégeaient soi

Savait, lui, l'expérience de la yie, il &™*l,VO™
l'avoir ai'pns à ses dépens, qu'il laut.surtout.se M
fier de ces apparences trompeuses que les îmbecu^
appellent l'évidence des faits. j  '',, fn,.i

Cependant, au moment de prendre un .]£«•""
grave, il hésitait, il en calculait les conséquence-
et, pour cacher ses irrésolutions, il se mit à arpemu
son cabinet d'un pas saccadé. „»„•«» i

Après une minute de silence le plus genan ,
| s'arrêta brusquement devant la vicomtesse qui s e»

assise au coin du feu. . g0.
— Ma chère Glotilde, commença-t-il dun xo»

lennel, je ne vous apprendrai rien en TOUS disantq
vous avez été souvent calomniée.

— Bast!... je laisse dire... . „„ hlBIiau .
— Mais je vous déclare que je vous juge bia»

 au

trement que lo monde. ' urésenct
Vous êtes l'imprudence même; J» 1» ^™

s
;ou)chez .moi, à cette heure, en esi.^e Pieuve^

étés mondaine, frivole, étourdie, **&*£$$



« nnn francs au bureau de bienfaisance de Chavanne
l'. Pourvoir aux premiers besoins de quinze fa-
p -îîes qui ont été victimes de l'incendie qm a dé-
fjê cette commune.

Mort de «Toseph Gtuadet

r 'héritier d'un nom illustre dans les annales de
L République vient de mourir.

M Joseph Guadet, neveu de 1 illustre convention-
«I siroidin, est mort avant-hier à Saint-Emilion,

!rt il était né en 1795. C'était un grand travailleur ;
„n lui doit de nombreux ouvrages sur les Giron-
dins la Convention, l'histoire de France, etc.

tin de ses livres -.Henri IV, sa vie, son œuvre,
ses écrits, est un ouvrage fort estimé des curieux,
des bibliophiles et des érudits.

Petites nouvelles
On annonce l'arrivée à Paris de M. de Sabouroff,

ambassadeur d'Allemagne près la cour de Bu. sie»
— Les dépêches parvenues sur les séances du

congrès géographique à Venise, sous la présidence
de M. de Lesseps, constatent de nombreuses dé-
monstrations amicales pour la France.

Le roi -Humbert a lui-même exprimé ses sympa-
thies pour notre pays.

— On èvalueà 250,000 francs la recette faite hier,
à la fête de la presse républicaine.
_—.—_ «rr- —

Etranger

Le voyage de M. Gamhetta
liège, 29 septembre. — M. Gambetta est arrivé ce matin

dans DOtre ville.
Le président voyage dans le plus strict incognito.

•rfcsali©

Anniversaire de l'occupation de Borne
Home, 20 septembre. — Toute la ville est pavoisée pour

lêter l'anniversaire de l'entrée des troupes italiennes à
Borne en 1870.

Une foule immense visite le tombeau de Victor Em-
manuel.

S La brèche pratiquée à la porte|Pia est aussi l'objet
d'un véritable pèlerinage.

Pas d'incidents.

L'ouverture des Certes
Saârid, 20 septembre. — Le roi Alphonse, à l'ouverture

des Cortès, a prononcé un discours dans lequel il s'est
félieiiè des bonnes relations de son gouvernement avec
làFranee.

: On peut en inaugurer que les difficultés pendantes
entre les drux pays à la suite des événements de Saïda
sont prêtes d'être aplanies.

La révolte en Egypte
Londr$s, 20 septembre.— On assure que la révolte en

Egypte avait été encouragée de Constantinople dans le
but de détruire. le régime anglo-français. Cbêrif-Pacha
est, dit-on, résolu à trancher -la question militaire en
ïnvoyânt douze régiments combattre -les rebelles- du-Sou-
ian.ee qui éloignerait et occuperait pour longtemps les ,
troupes égyptiennes;, , - '•»

L'Angleterre et la France paraissent disposées ci laisser
le gouvernement du khédive résoudre lui-même les diffi-
cultés, à attendre les événements, et à éviter toute ingé-
rence, au moins pour le présent.

L'agitatjon irlandaise
Laconvention irlandaise a voté hier des remercie-

ments aux Irlandais et aux Américains pour l'appui
prêté dans la lutte contre lelandlordism. Parmi les djs-
;çrars prononcés, on a remarqué surtout une harangue
piolénte du journaliste américain Redpath, qui a été très
agressif contre MM. Forster et Bright.

T-ta.rK-txw.i©

Les armements turcs
Constantinople, 20 septembre. — On écrit de Prevesa, à la

Hte du 18 septembre :

1.6,38- régiment d'infanterie turque, qui était en gar-
n'son depuis quelque temps, vient de partir avec deux
compagnies du génie de cinquant» hommes et des mu-
niti.msr eu quantité énorme. Ce régiment, à quatre ba-
taillons, était. destiné d'abord -à Beyrouth ; mais on a
îhangé sa destination ei maintenant il se rend à Tripoli
W Barbarie, il semble cependant que la Porte a envoyé
iejà bien suffisamment de forces dans ces parages. Nous
ne savons si elle y médite quelque entreprise considé-
rable ; mais il faut que ses craintes soient sérieuses,
îuel qu'en soit d'ailleurs le motif, pour dégarnir ainsi
nos contrées, qui sont loin d'être pacifiées.

Le commandant de Janina ne cesse, de son côté, d'en-
royer des renforts à Prizrend afin de prévenir quelque
soulèvement des Albanais.

Il ne semble donc pas que la Turquie soit assez traa-
îuille dans ses possessions européennes pour permettre
me expédition de quelque importance sur les côtes
1 Afrique ; mais nous ne sommes pas dans le secret de
ses desseins. '

—, 

| FRANC! ET L'AIULETERM M l&YPTI

- On écrit de Londres, le 19 septembre :

L\ei bmit réPanau ici lue lord Grandville voudrait
établir formellement le protectorat anglo-français
«JLgypte, et qu'Userait hostile à Chérif-Pacha, est
?a contradiction formelle avec tout ce qu'on sait
°es sentiments et des actes de l'honorable chef du
ioremg.offlce.
faiV g?,ttTerrtement anglais n'a jamais, songé, soit à
Lt: r«f*lir l'ordre en Egypte au moven d'une
ïa^ *!î ottomane, soit à intervenir lui-même de
wmpte à-demi avec la France. Ses résolutions, dès
finni

e>nier ]our> ont été Pour un arrangement paci-
W, m°yen àss éléments indigènes, et il a été

1

, ureox de rencontrer sur ce point capital la cor-
T e. ^opération de la France.
«ho»e . ï?ui* Angleterre ne désire pas autre
fcien . Egypte que le statu quo, sans préjudice,
Mnonvou ~u' des mesures 1<" doivent empêcher le
celle/ ;6m?nt des séditions militaires , comme
i D. .ont 'Europe vient d'être témoin.
uemcv les personnages égyptiens que les évé- .
ml ont m^ en relief> Chérif-Pacha est celui
ses'™, sa, caPacité, sa droiture, son éducation et
sans v"Patb-ies pour les Européens, inspire ici, et
PacL? e,en France, le plus de confiance. Chérif-
conn,i<^st ta fils du colonel français Serves, plus
Éavnto , 6 nom de Soliman -Pacha, qui passa en
ae°MaL

aiPr
!s A815. et fut le principal collaborateur

l'arm!s„ P ''£ h dans l'œuvre de réorganisation de
Wnn» g.ypUenne -, Chérif -Pacha a été élevé à l'eu-
Wna. 1U01(lue musulman, n'a qu'une seule

MFve 8^? 6 ^'il a indiqué, dans sa lettre, au
?» 8ouv;r iiAm^ U lcU'appr©halion de la presse et

*.u»^atdw^ dePariSiet de Londres sont par -
^1Èl^oa égyp

0
^^ »rtuy« la nouvelle almi-

*
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LOIRE
La réunion Chavanne

Saint-Etienne, 20 septembre. — 3,000 per-1 ; sonnes environ ont pu trouver place dans l'enceinte
i du cirque de la rue de la République qui, dès 7 h. Ir2,
; a été littéralement pris d'assaut.

Le bureau est ainsi constitué: Président, le ci-
' toyen Chambovet ; assesseurs, les citoyens Chalu-

meau et Roudet ; secrétaire, le citoyen Gravier.
La .présidence d'honneur est donnée par acclama-

tion au citoyen Amouroux, et il est dès lors facile
d'apprécier les éléments qui composent l'assem-
blée.

Ainsi que nous le disions hier, M. Bertholon n'a-
: vait à se faire représenter par personne, et c'est en

effet ce qui a eu lieu. Cependant, un partisan de ce
député, le citoyen Boulisset, a pris sa défense, après

: avoir déclaré toutefois qu'il n'avajt reçu aucun man-
dat à ce sujet.
, Notre impartialité nous fait un devoir de dire que
le citoyen Boulisset a été hué, conspué; sifflé et
même grossièrement insulté à la tribune, alors que
chaque phrase des partisans de M. Chavanne était

1 applaudie à outrance, et souvent sans rime ni raison.
Et qu'on ne s'y trompe pas, M. Bertholon eut

été, — étant donnée la composition de l'assemblée,
. — ni plus ni moins bafoué que son défenseur d'oc-1 casion et aurait laissé dans cette réunion sinon sa

dignité d'homme mais tout au moins, eelle de dé- •
puté.

Cela seul suffirait d'ailleurs à excuser son abs-
tention si elle avait besoin d'être exeusée.

Nous n® parlerons de M.Chavanne que pour cons-
tater qu'il a dit en quelques mots d'assez bonnes
choses et a eu le bon goût de ne pas faire d'allu-
sions blessantes pour son collègue absent.

La conclusion? vous la devinez sans doute: M.
Chavanne est déclaré le digne représentant delà 3-

circonscription et M. Bertholon, à l'unanimité des
8,000 assistants, moins trois, — ses seuls électeurs
réels probablement, — est exécuté comme suit,
après examen de sa conduite :

« L'assemblée blâme sévèrement une telle conduite
« et réprouve, pour son honneur franchement répu-
« blicain, les procédés employés par M. Bertholon
« qui a, de ce chef, perdu tous ses droits et titres à
«t la représentation. »

Vlan ! ce n'est cas plus difficile que cela, et tout
commentaire serait superflu.

Grave accident
L'usine Barron a été hier, vers 5 heures du soir,

le théâtre d'un douloureux accident. Le nommé Jean
Ramet, dans une manœuvre de vagon, a été serré
entre deux tampons et a eu 3 côtes enfoncées.

* Ce malheureux, après un premier pansement, a
été transporté à son domicile, rue de la Visitation.

emins de fer de la Mure
• -.Grenofiîe; 20 septembre. — Le rapport de MM. |

les ingénieurs des ponts et chaussées, chargés de
déterminer l'emplacement des gares, sur la'ligne du
chemin de, fer de le Mure à Saint- Georges-de-Com-
miars, vient d'être adopté par la commission con-
sultative,; réunie à cet effet, la semaine dernière.

Les propositions énoncées dans ce rapport cons-
tatent que quatre gares et une halte sont|aécessaires
entre la Mure et St-Georgesde Commiers.

Ces stations seraient établies ainsi qu'il suit :
La gare de la Mure serait emplacée au nord de la

ville,,près de la scierie Brachon.
Celleîdu Peychagnard, qui vient après, serait placée

sur le territoire de la commune de Surville, à portée
des exploitations delà compagnie des mines de la
Mure et dei Pierre- Ghâtel.

Vient ensuite la station de la Motte-d'Aveillaas,1 placée sur ,un plateau très convenable pour desser-
vir tous lei hameaux de la commune.
 La quatrième serait établie au Viviers, et desser-
virait l'établissement thermal de la Motte-les-Bains.

Enfin ,1a halte proposée provisoirement serait
établieprès du village de Notre-Dame de-Gommiers.

La construction de cette ligne étant attendue avec
impatience par tous les intéressés, nous espérons
que l'administration mettra tout en ^oeuvre pour,
qu'elle soit terminée le plus prorhptement possible.

QEOKË

Chemin de fer de Crest à Arpres
Crest, 20 septembre. — Par arrêté de M. le pré-

fet de là Drôme, ont été déclarés cessibles les ter-
rains nécessaires à la construction du chemin de
fer de Crest à Aspres-les-Veynes, dans la partie
comprise entre Crest et le ruisseau de Valcrois-
sant.

Un'agent de la compagnie P.-L.-M., dûment dé-
légué, est charga de remettre une expédition de cet
airêté à M. le procureur de la République de Die
et.de le prier de provoquer le jugement d'expropria-
tion de ces terrains.

Tribunal correctionnel de Lyon
Nous avons parlé dernièrement de l'arrestation

de la nommée Marie Monteil, veuve Lauser, ova-r
liste, qui avait soustrait une dizaine de flottes de
soie à son patron, M. Detrie, moulinier, rue du
Nord, 11.

Cette femme a été condamnée hier à 6 mois de
prison.

 Jean-Baptiste Brott vendangeait méthodiquement
pour son propre compte dans le canton de Limonest.

Muni d'une voiture à. bras et de nombreux pa-
niers, il avait déjà ravagé de nuit les vignes de plu-
sieurs propriétaires, lorsque des paysans qui mon-
taient la garde l'ont arrête et conduit avec tout son
attirait à. la gendarmerie. , .

Bron a récolté hier 4 mois de prison.

Jean Grataloup avait volé un ballot de foulards
sur un camion dés messageries Perthet, quai Saint-
Clair. : — -

Très.galant, il en avait offert généreusement à
plusieurs petites dames de sa connaissance.

C'est ce qui l'a perdu, car ne pouvant indiquer la
provenance de ces objets, Grataloup finit par avouer
le vol dont il était soupçonna.

Le tribunal l'a condamné hier à 4 mois de prison.

Notre chronique mentionnait dernièrement l'équi-
j p4e d'Antoine Basset, qui avait trouva très plaisant

de se faire promener en voiture depuis midi jusqu'à
onze heures du soir, sans avoir le premier sou pour
payer son automédon. ,

Son affaire s'est singulièrement compliquée de-
puis, car on a appris que quelques jours auparavant,
il avait détourné 247 francs à son patron, M. Bless,
entrepreneur de transports.

Trois mois de prison, telle a été pour Basset la
fin de la partiQ qu'il avait si bien commencée.

Victorine Masson, veuve Chaussade et Elisabeth
Meyssin, rôdant dans le quartier de Montplaisir,
avaient enlevé chacune une oie qu'elles se propo-
saient d'engraisser soigneusement pour Noël, mais
elles avaient compté sans les turbulentes bêtes, qui,
s'agitant avec fureur dans les sacs où elles étaient
prisonnières et faisant entendre les mêmes cris dé-
sespérés que leurs ancêtres poussaient au Gapitole,
les désignèrent à la vindicte des habitants,

Los deux voleuses qui ne vivent du reste que de
leurs rapines habituelles, ont été condamnées cha-
cune à 6 mois de prison.

Dans le courant de 1879, Guillaume Barnera filait
en Espagne après avoir dérobé une grande quantité
de marchandises à son patron, M. Constans, cou-
telier, rue de la Croix Rousse, 5.

Croyant son affaire tout à fait oubliée, Barnora est
revenu tranquillement à Lyon, mais la police, dont
la mémoire est incroyable, s'est souvenue de lui et
l'a aussitôt déposé en lieu sûr.

Barnera a été tout étonné de s'entendre condamner
à 4 mois de prison.

Ce n'était pourtant qu'un vieux compte qu'il avait
à régler.

—__ _«
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AUJOURD'HUI
Mercredi 31 septembre, 264- jour de l'année. Soleil:

lever, 5 h. 46 ; coucher, 5 h. 59. Les jours bais-
sent de 4 minutes.

Ephémérides (1558). Mort de Charles-Quint.

Un lieutenant, un sous-officier, deux brigadiers
et vingt hommes de la 7- compagnie d'ouvriers d'ar-
tillerie, casernée à l'arsenal, ont reçu l'ordre de se
tenir prêts à partir pour l'Algérie.

Ce détachement s'est rendu hier au camp de
Satfionay, pour y faire la manœuvre du campe-
ment.

En conformité du décret de M. le président de la
République, en date du 13 juin dernier, les conseils
d'arrondissements se réuniront, pour la deuxième
partie de leur session, qui ne pourra durer plus de
cinq jours, le lundi 28 septembre courant, a deux
heures et demie,

i

I Nous avons annoncé, il y a quelques jours, que
j le parquet de Villefranche s'était transporté à Bel-

le ville pour y instruire une affaire d'avortement.
Plusieurs personnes 'ont été arrêtées : la jeune

fille, un négociant en vins, un pharmacien et une
femme de Lyon.

L'instruction de l'affaire continue. /

Un cruel accident, arrivé avant-hier, au hameau
de Champagne, commune de Saint-Didier au
Mont-d'Or, a plongé dans la désolation toute une
famille.

Une jeune fille de 18 ans, Marie Damay, demeu-
rant avec ses parents à la ferme de la Solitaire,
s'est noyée dans un réservoir d'eau, profond d'en-
viron 4,mètres, où elle était allée remplir un arro-
soir.

Ses parents,- étonnés de ne pas la voir revenir, et
soupçonnant quelque accident, se dirigèrent vers
la citerne. Il était trop tard. La pauvre enfant, aus-
sitôt refirée, avait perdu connaissance et il a été im-
possible de la rappeler à la vie.

M. le docteur Terver, aussitôt prévenu, n'a pu
que constater le décès.

Deux disparitions :
Une jeune fille, Antoinette Nieollet, âgé de 17 ans,

journalière, demeurant chez ses parents, à Vaulx-
en-Velin, a disparu depuis samedi matin.

Elle était sortie pour aller chercher des légumes
dans les champs, emportant avec elle un sac en
toile et une serpette. Ces objets ont été retrouvés le
même jour, à six heures du soir, sur le bord du
Rhône, au lieu dit Fontany.

Une enquête est ouverte.

_ Une autre jeune fille de 20 ans, Marie-Jeanne Cos-
tille, domestique chez Mme veuve Rossigueux, tis-
seuse, rue Dumont, 8, a disparu également du domi-
cile de cette dernière depuis le 14 au matin, et n'a
pas été revue depuis.

Gomme sa conduite était très régnlière, on se perd
en conjectures sur les causes de cette disparition.

Un triste accident est arrivé hier soir, à 9 heures,
à M. Claude Rousset, demeurant ouai Glaude-
Bernard, n- 3, employé à l'entrepôt de M*. Baufix, rue
Molière.

Ce malheureux, qui travaillait à lever un fardeau
â l'aide d'un cric, ayant lâché la manivelle sans
avoir mis le cran d'arrêt, a eu l'œil droit crevé par
le manche de l'instrument et a reçu en outre de
graves blessures à la main droite.

Après avoir reçu les premiers soins à la pharmacie
Prince, il a été transporté à l'Hôtel Dieu.

Hier soir, trois audacieux filous, profitant d'un
moment où les époux Pouyte, marchands de rouen-
nerie. rue de la Madeleine, 22, étaient occupés â
souper dans l'arrière boutique, enlevaient plusieurs
paquets de tricots qui se trouvaient disposés pour
la montre devant le tambour du magasin. Cepen-
dant, M, Pouyte s'étant aperçu du vol se mit à la
poursuite des filous qui venaient de disparaître dans
la direction de la rue du Fort-Çolombier. Il les re-
joignit bientôt, mais à ses cris de : au voleur :
ceux-ci prirent la fuite à toutes jambes, semant,
suivant un truc renouvelé de Mithridate, leur
route de tricots.

L'un d'eux, seulement, nommé Mortier, fut ar-
rêté par MM. Bergeron, tanneur, Roche, maréchal-
ferrant et Semondon , forgeron. Il a été écroué dans
un lieu où ses compagnons ne tarderont probable-
ment pas à le rejoindre.

M. Victor G..., âgé de 80 ans, boulanger rue
Saiut-Maroel, aie cœur facilement inflammable.

Séduit par les beaux yeux d'une rôdeuse de nuit,
il commit l'imprudence de lui offrir l'hospitalité
dans sa chambre. Jugez de sa surprise, quand, à
son réveil, il vit que la belle l'avait abandonné,
emportant comme souvenir une somme se 170
francs.

Grâce au signalement quil put donner de sa vo-
leuse, les agents ne tardèrent pas à arrêfer cette
dernière, une nommée Honorine Bène, demeurant
rue Pomme-de-Pin. Elle n'a fait aucune difficulté
pour avouer le vol ; elle avait encore 86 fr. en sa
possession.

Elle a été écrouée à la Permanence.

M. le commissaire spécial, chargé du service de
la sûreté, se livre actuellement à un travail dépura-
tion dont le besoin se faisait vivement sentir.

Plusieurs établissements, hôtels, cafés hargnes,
qui, sous cette étiquette, s'adonnent à un commerce
plus que suspect, sont l'objet d'une vive surveil-
lance.

C'est ainsi qu'un débitant de la rue Lanterne a
été arrêté hier sous la prévention d'excitations de
mineures à la débauche.

Nous ne saurions qu'applaudir à ces coups de
balais.

Mme Laurencin, ouvreuse aux 2-' galerieS| du
Théâtre-Bellecour, avait loué deux jumelles, d'une
valeur de 50 fr. environ, à d&ux spectateurs qui
sont partis sans les lui rendre.

Plainte a été déposée au commissariat de police.

Curieuse aventure 1
M. Fenouillet, boulanger, rue Saint- Joseph, 68,

rentrant à 11 heures du soir à son domicile, après
une courte absence, fut fort surpris de trouver sa
provision de pain toute bouleversée, les meubles
déplacés et le gaz allumé. Pourtant la porte # était
fermée, aucune trace d'effraction et rien n'avait été
soustrait. Le domestique de la maison, couché dans
une chambre voisine, n avait entendu aucun bruit.

Les bizarres visiteurs avaient simplement vidé an
litre de vin sur une table, où ils avaient laissé un
billet ainsi conçu : « Au revoir, à bientôt, nous re-
viendrons visiter la caisse. » / . ,

Le boulanger, que cette perspective est loin d'é-
gayer, a déposé une plainte au commissaire de
police, qui a ouvert une enquête.

, Un chien enragé, de forte taille, a parcouru hier
les rues de Pierre-Bénite, semant la terreur sur son
passage et mordant tous les chiens qu'il rencontrait.

Cet animal a fini par être abattu Son cadavre a été
transporté â l'école vétérinaire où l'autopsie a dé-
montré qu'il était bien atteint de la redoutable ma-
ladie.

On a pris des mesures pour faire abattre les
autres animaux mordus.

Un incendie assez important s'est déclaré hier soir,
à 10 heures, dans' la faonque de produits chimiques
de M. Manin, cours Lafayette prolongé.

Aussitôt l'alarme donnée, les secours sont arrivés
de. toutes parts, et à minuit l'on .était maître du feu.

Plusieurs pompes à bras et une pompe à vapeur
avaient été amenées sur le lieu du sinistre.

Les dégâts, qui s'élèvent à une somme de 10,000 fr.
environ, sont couverts par une assurance.

Avis aux retraités du P.-L.-M.
Les retraités du P.-L.-M. sont convoquds, le 25 sep-

tembre courant, à 3 heures 8i4 du soir, dans l'une des,
salles de la mairie du 2' arrondissement, rue de la
Charité.

Pour la commission, Ch. MOLLOT.

Aux amateurs de billard
La salle du 1- au grand café du XIX siècls, n'ayant pii

contenir que le tiers des personnes venues pour voir
jouer le célèbre Garnier, il donnera une dernière séance
gratuite dans la grande salle du rez-de-chaussée, aujour-
d'hui, merdredi, 31 septembre, à 8 heures du soir.

De l'avis de tout le monde, la meilleure préparation
contre les affections de poitrine est le sirop da Vial da
Vaise. Un seul flacon suffit pour guérir en deux ou trois
jours : rhumes, bronchites, coqueluche, catarrhes. Oa
peut le donner sans crainte, il ne contient pas d'opium
C'est en détruisant l'irritation qu'il guérit la maladie,
Demander aux personnes qui en ont déjà fait usage; le
demander sous le nom de sirop de Vial de Vaise.
-. , ~—i—. — -gfr, ....

OBSERFikïOÏRE DE LT

bulletin Météorologique

Lyon, 20 septembre, 4 fi. du soir.
Température : De violents orages ont traversé notre

région hier, dans l'après-midi, ils ont apparu au dessus
des massifs de l'Yzeron et du mont Pilât, et ont Suivi
des trajectoires parallèles sensiblement orientées du
S. O. au N. E.

Le premier a passé un peu à l'ouest de l'observatoire
de Saint-Cenis et s'est dirigé sur Lyon, puis sur le pla-
teau de la Dombes; le deuxième a traversé une partie de
la plaine du Dauphinè et a pénétré dans la Savoie et le
Bugey.

On a recueilli 9mm d'eau à Saint-Genis et au mont
Verdun et 25mm au Parc ; il est tombé de la grêle dans
les trois stations.

Une éclaircie s'est produite après le passage de ces
mouvements erageux, mais le vent est toujours au Sud
et le baromètre a recommencé â baisser.

Temps probable: Pluie orageuse.

B^LLiTifraMcii
Paris, 19 septembre..

L'allure da marché, contenue par une baisse de 3/16
sur les Consolidés, a 99 1/16, est moins vive mais non
moins bonne Une grande animation y règne, dont pro-
fite moins le groupe des rentes que celui des valeurs.

Le 5 0/0 est en réaction légère à 116 50
Le 5 0/0 Italien et le b 0/0 Turc sont un peu moins fer-

mes.1
 De très bonnes tendances se maintiennent sur le Crédit

de France et qui s'approche de 800; sur le Crédit Géné-
ral Français, en progrès sur la clôture précédenleà 885-
sur la Banque de Prêts à l'Industrie qui fait 625

Les actions de la Banque transatlantique, admises au-
jourd'hui à la cote officielle, se traitent en hausse à

Ou nous donne d'excellentes nouvelles sur la Combe*
g,

n
Àe ,

d
1r

C
^-,

mm de, !&l et d,e négation d'Alais au Rhône
et a la Méditerranée. En plus des éléments de succès que
lui garantissen ses traités avec les grands industriels
du bassin d Alais et la prochaine ouverture.Vie ses servi-
cièté meiUeures évei"ua'ités s ouvrent pour celte So-

II est question d'un prolongement .qui ferait de la ligne
d Alais au Rhône l'égaie des lignes ferrées les plus pro-

ments
eS

réci
 rauoe

-
 0u cous promet des rlnseigne-

. Le marché des actions, de.chemlns de . fer est un peu



CHOSES & AUTRES
Histoire de restaurateur

Une très amusante histoire de restaurateur racon-
tée par M. Âurélien Scholl dans l'Evénement :

Nous avons raconté, dans le temps, l'histoire d'un
grand restaurateur parisien, qui, voulant céder son éta-
blissement, avait fait figurer dans les bènéiiees annuels :

Erreurs d'addition 40,000 ir.
Depuis que cette révélation a ôlé faite, l'erreur d'addi-

tion a pris des proportions épiques.
Les dames de comptoir n'osent plus additionner le nu-

méro du cabinet qu'avec les étrangers ; les Parisiens
connaissent trop ce genre d'erreur...

CAUlNET 18 fr.
Potage 6
Hors-d'œuvre 12
Turbot 10
Jiiz de veau portugaise 15
Perdreau 12
Salade 4
Panachés 8
Fro mage

' Fruits 16
Café, liqueurs
Saint-Julien 10
La rose 15
ltœderer 16

156 fr
On remarquera que le numéro du cabinet donne un

bénéfice net de 18 Lancs à rétablissement.
Mais, encore une fois, ce truc est usé et n'est plus

employé qpa vis-â-vis des gens fraîchement débar-
qués

Les dames de comptoir sont obligées de chercker autre
chose.

Le beurre fournit un appoint considérable. Que vous
en avez pris ou non, il figure toujours sur la note pour
KO centimes, si vous êtes seul; pour 1 franc, si vous êtes
deux.

Le beurre sur le pain figure rarement dans mon ali-
mentation; je ne l'emploie que pour accompagner les
huîtres ou les crevettes.

Cependant quelle que fut la saison, la dame de comp-
toir d'un restaurant où j'avais l'habitude de fréquenter
ne manquait jamais de compter: Beurre, 50 centimes.

Après avoir réclamé plusieurs fois, je pris la résolution
de ne jamais toucher au beurre. La dame était vexée,
irais elle ne pouvait plus arguer d'une erreur.

Un matin, cependant, les crevettes me parurent récla-
mer leur assaisonnement naturel. J'allais faire excep-
tion à la règle que je m'étais imposée; je dirigeai la
lame de mon couteau vers le beunier...

Puis je pensai que cette faiblesse allait ouvrir une
nouvelle série de persécutions — et je retirai vivement
mon couteau.

Il faut croire que la femme-comptable me guettait;
elle avait vu le mouvement, et il était noté sur l'addi-
tion :

B „
C'était tout. Elle avait eu un moment d'espérance ! —

mais n'avait pas osé continuer : eurre était resté au bout
de sa plume. Ce II était l'indication du geste, la repré-
sentation d'un mouvement avarté...

B...I

Mots de la lin
Un homme d'affaires qui s'est fait tond-rire à la course

de Vaise au Point-du-Jour, donne trois sous de pourboire
nu cocher.

. — Trois sous pour une pareiile course I s'écrie le co-
cher ! ah! on voit bien que vous vous ne prenez pas
beaucoup de voitures 1

— J'en prends plus que vous ! répliqua l'homme, Du
reste, voici deux sous d» plus, là!

Le cocher, lui refusant :
— Merci ; je no veux pas vous faire sortir de vos ha-

bitudes !

Entre médecin et pharmacien ;
LE MÈUECIN. — Avez-vous fait perter la bouteille de

médecine que j'avais ordonnée hier il la vieille Mme
X... ?

LE PHAIIMACIEN. — Oui, docteur. Et.de plus, jo suis
bien sûre qu'elle l'a prise.

LE MÉOBOTtf; — Comment savez-vous cela 1
LE PHARMACIEN. — Dame ! Ce matin, j'ai vu tous les

volets fermés et une lettre de faire-part sur la porte...

SPECTACLES" DU 21 S EPT EM B RE~
Théâtre Ueilecour

Aujourd'hui mercredi, 11" représentation de la Reine
Margot, iouée par les artistes du théâtre de la Porte-Saint-
Martin. On commencera à 7 heures 1|2 précises.

Matinée à 1(2 heures.
Casino ,

Tous les soirs, concert varié à 8 heures 1/2
Orchestre sous la direction de M. Leone.

Scala-Bouflfes
Tous les soirs, grand concert vnriê.

Alcazar
Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirées dansan-

tes. '  •

BOURSE DE LYON
Du 20 Septembre 1881

Rentes
8 0/0 84 65
8 0/0 amortissable ... 87 .
41/2 • •
Italien » »
Turc »» »»
Hongrie 6 0/0 » «
Autrichien 4 0/0 »,7B
Russe 50/0 93 75
Espagne 8 0/0 26 »
Dette Egyp. unifiée . . » »

Actions
Crédit mobilier » -
Crédit mob- Espag... 907 50
Crédit Lyonnais »53 <
Union générale > »
B. Hypothéc. France. • »
Soc. foncière lyonn.. 542 50
Banque Ottomane. . . » »
Paris- Lyon-Médit... • »
Société Autrichienne. > »
Lombard-Vénitien... 341 25
Saragosse 662 50
Nord-Espagne 660 >
Suez i •

Comptant-Action».
'Gaz do Lyon ..1320 •
Gaz do la Gulllot.lèr«. » .
Mines de la Loirs... . 545 »

— Montrambert 045 .
— St-Etienne . . 2tiû >
— Rivo-de-Gier 71 »

'Société lyonnaise 730 »
j Bateaux -Omnibus... » •
Eaux >
Bombes > ,

[Abattoirs > »
i Verreries L. et Rhône « c
Crolx-Rousso

Obligation»
VilIe-do-Lyon !I0 50
Villa-de-Paris 1869.. »
Ville-de-Paris 1S71... » .
Lombardes- ancien nes287 50
Lombardes- nouvelles,292 »
Loire , > >
Saint-Etienne >
Rhône-ot-Loire 40/0. 17) >
Parls-Lyon-Môditer. E8) »

— 1866 200 50


